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Lire entre les lignes … 

 

 

 

 

Tes objectifs 

Au cours de cette séquence,  

tu apprendras à : 

 

 
 

• découvrir et à distinguer les 

éléments explicites de ceux qui 

sont implicites ; 

• émettre des hypothèses sur la 

signification de mots nouveaux 

grâce à leur étymologie ; 

• reconnaître les préfixes et les 

suffixes présents dans un  texte 

narratif et la nuance qu’ils 

apportent. 

À la fin de cette séquence, tu seras capable de distinguer les éléments explicites, 

des éléments implicites présents dans le début d’un texte narratif et d’émettre des 

hypothèses sur la signification des mots qui y sont présents, afin d’imaginer et de 

rédiger la fin du récit.  
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I. Ta première mission 

Nom :                                                                                                                                           Date : 

Prénom :  

Classe :                                      
 

 

 

 

 

 

Imagine que … 

➢ Ton école a mis en place un programme de tutorat, qui permet aux élèves de deuxième année d’aider les élèves de 

première année et les élèves de l’école primaire à s’entraîner à la lecture. Plus une classe comptabilisera d’heures de 

tutorat, plus elle aura de chance de gagner un city trip de fin d’année à la destination de son choix. 

Pour pouvoir entrer dans ce programme, tu dois passer un court examen d’entrée. Pour réussir ce test, tu devras 

répondre à des questions sur la nouvelle Coup de gigot. 

Bonne chance et au travail       ! 
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1. Lis attentivement le début de la nouvelle présente ci-dessous. 

Texte 1 

Coup de gigot 

Dans  ses  rideaux  tirés,  la  chambre  était  chaude  et  propre.  Les  deux  lampes  éclairaient  deux  fauteuils  qui  se  faisaient  face  et  dont  l'un  était  vide.  

Sur  le  buffet,  il  y  avait  deux  grands  verres,  du  whisky,  de  l'eau  gazeuse  et  un  seau  plein  de  cubes  de  glace.  Mary  Maloney attendait le retour de 

son mari. 

Elle  regardait  souvent  la  pendule,  mais  elle  le  faisait  sans  anxiété.  Uniquement  pour  le  plaisir  de  voir  approcher  la  minute  de  son  arrivée.  Son  

visage  souriait.  Chacun  de  ses  gestes  paraissait  plein  de  sérénité.  Penchée  sur  son  ouvrage,  elle  était  d'un  calme  étonnant.  Son  teint  –  car  c'était  5 
le  sixième  mois  de  sa  grossesse  –  était devenu merveilleusement transparent, les lèvres étaient douces et les yeux au regard placide semblaient plus 

grands et plus sombres que  jamais.  A  cinq  heures  moins  cinq,  elle  se  mit  à  écouter  plus  attentivement  et,  au  bout  de  quelques  instants,  exactement  

comme  tous les jours, elle entendit le bruit des roues sur le gravier. La porte de  la  voiture  claqua,  les  pas  résonnèrent  sous  la  fenêtre,  la  clef  tourna  

dans  la  serrure.  Elle  posa  son  ouvrage,  se  leva  et  alla  au-devant de lui pour l'embrasser. 

– Bonjour, chéri, dit-elle.  10 
– Bonjour, répondit-il.  

Elle  lui  prit  son  pardessus  et  le  rangea.  Puis  elle  passa  dans  la  chambre et prépara les whiskies, un fort pour lui, un faible pour elle-même. De retour 

dans son fauteuil, elle se remit à coudre tandis que lui,  dans  l'autre  fauteuil,  tenait  son  verre  à  deux  mains,  le  secouant  en faisant tinter les petits cubes 

de glace contre la paroi.  

Pour  elle,  c'était  toujours  un  moment  heureux  de  la  journée.  Elle  savait  qu'il  n'aimait  pas  beaucoup  parler  avant  d'avoir  fini  son  premier  verre.  15 
Elle-même  se  contentait  de  rester  tranquille,  se  réjouissant de sa compagnie après les longues heures de solitude.  

La  présence  de  cet  homme  était  pour  elle  comme  un  bain  de  soleil.   Elle   aimait   par-dessus   tout   sa   mâle   chaleur,   sa   façon   nonchalante de 

se tenir sur sa chaise, sa façon de pousser une porte, de  traverser  une  pièce  à  grands  pas.  Elle  aimait  sentir  se  poser  sur  elle son regard grave et 

lointain, elle aimait la courbe amusante de sa bouche et surtout cette façon de ne pas se plaindre de sa fatigue, de demeurer silencieux, le verre à la main.  

– Fatigué, chéri ?  20 
– Oui, dit-il. Je suis fatigué.  

Puis il fit une chose inhabituelle. Il leva son verre à moitié plein et avala tout le contenu. Elle ne l'épiait pas réellement, mais le bruit des  cubes  de  glace  

retombant  au  fond  du  verre  vide  retint  son  attention.  Au  bout  de  quelques  secondes,  il  se  leva  pour  aller  se  verser un autre whisky.  

– Ne bouge pas, j'y vais ! s'écria-t-elle en sautant sur ses pieds.  

– Rassieds-toi, dit-il.  25 
Lorsqu'il  revint,  elle  remarqua  que  son  second  whisky  était  couleur d'ambre foncé.  

– Chéri, veux-tu que j'aille chercher tes pantoufles ?  

– Non. Il  se  mit  à  siroter  son  whisky.  Le  liquide  était  si  fortement  alcoolisé qu'elle put y voir monter les petites bulles huileuses. – C'est tout de même 

scandaleux, dit-elle, qu'un policier de ton rang soit obligé de rester debout toute la journée. Comme  il  ne  répondait  pas,  elle  baissa  la  tête  et  se  remit  à  

coudre.  Mais  chaque  fois  qu'il  buvait  une  gorgée,  elle  entendait  le tintement des cubes de glace contre la paroi du verre. 30 
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–  Chéri,  dit-elle,  veux-tu  un  peu  de  fromage  ?  Je  n'ai  pas  préparé de dîner puisque c'est jeudi. 

– Non, dit-il.  

– Si tu es trop fatigué pour dîner dehors, reprit-elle, il n'est pas trop  tard.  Il  y  a  de  la  viande  dans  le  réfrigérateur.  Tu  pourrais  manger ici même, sans 

quitter ton fauteuil.  

Ses  yeux  attendirent  une  réponse,  un  sourire,  un  petit  signe  quelconque, mais il demeura inflexible.  35 
–  De  toute  façon,  dit-elle,  je  vais  commencer  par  t'apporter  du  fromage et des gâteaux secs.  

– Je n'y tiens pas, dit-il. Elle s'agita  dans  son  fauteuil,  ses  grands  yeux  toujours  posés  sur lui.  

–  Mais  tu  dois  dîner.  Je  peux  tout  préparer  ici.  Je serai  très  contente de le faire. Nous pourrions manger du rôti d'agneau. Ou du porc. Ce que tu voudras. 

Tout est dans le réfrigérateur.  

– N'y pense plus, dit-il. 40 
– Mais chéri, il faut que tu manges ! Je vais préparer le dîner et puis tu mangeras ou tu ne mangeras pas, ce sera comme tu voudras. Elle se leva et posa son 

ouvrage sur la table, près de la lampe.  

– Assieds-toi, dit-il. J'en ai pour une minute. Assieds-toi. C'est alors seulement qu'elle commença à s'inquiéter.  

– Assieds-toi, répéta-t-il. Elle se laissa retomber lentement dans son  fauteuil,  ses  grands  yeux  étonnés  toujours  fixés  sur  lui.  Il  avait  fini  son  second  

whisky  et  regardait  le  fond  de  son  verre  vide  en  fronçant les sourcils.  45 
– Écoute, dit-il. J'ai quelque chose à te dire.  

– Quoi donc, chéri ? Qu'y a-t-il ? A présent, il se tenait absolument immobile, la tête penchée en avant. La lampe éclairait la partie supérieure de son visage, 

laissant la bouche et le menton dans l'ombre. Elle remarqua le frémissement d'un petit muscle, près du coin de son œil gauche. 

–  Je  crains  que  cela  te  fasse  un  petit  choc,  dit-il.  Mais  j'ai  longuement réfléchi pour conclure que, la seule chose à faire, c'était de te dire la vérité. 

J'espère que tu ne me blâmeras pas trop.  50 
Et  il  lui  dit  ce  qu'il  avait  à  lui  dire.  Ce  ne  fut  pas  long.  Quatre  ou  cinq  minutes  au  plus.  Pendant son récit,  elle  demeura  assise.  Saisie  d'une  

sourde  horreur,  elle  le  vit  s'éloigner  un  peu  plus  à  chaque mot qu'il prononçait. (…) 

 

DAHL, R., Coup de gigot et autres histoires à faire peur, Gallimard, 2007 
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2. Réponds aux questions suivantes. 
a. Qui est Mary Maloney ? 

 

b. Décris Mme Maloney, en complétant le tableau ci-dessous 

Description physique Description psychologique 

  

  

  

  

  

c. Pourquoi M. Maloney a-t-il avalé son verre de whisky d’une manière aussi brusque ? 

 

 

d. Pourquoi est-ce que la couleur du second verre du mari de Mme Maloney est plus foncée que celle de sa première 

boisson ? 

 

e. Définis les mots suivants (à l’aide du contexte) : 

I. Inflexible : ………………………………………………………………………………………………………… 

II. Immobile : ………………………………………………………………………………………………………… 

III. Supérieure : ……………………………………………………………………………………………………… 

IV. Frémissement : ………………………………………………………………………………………………….. 

V. Blâme : …………………………………………………………………………………………………………… 
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f. Rédige la fin de cette histoire en 100 mots.  

Tu pourras présenter ton travail devant la classe, en accompagnant ta rédaction d’une image qui représentera le mieux 

la fin que tu as imaginée. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

II. Faisons le point 

3. Comment as-tu pu répondre à la sous-question c) ? 

 

4. As-tu pu facilement réaliser l’exercice e) ? Justifie ta réponse. 

 

5. Quels sont les indices qui t’ont aidé à rédiger la fin de la nouvelle ?  
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III. Lire entre les lignes : les éléments explicites et implicites 

1. Lis attentivement le texte ci-dessous. 

Texte 2 

Fatale erreur 

M. Walter Baxter était un grand lecteur de romans policiers depuis de longues années.  

Le jour où il décida d'assassiner son oncle, il savait donc qu'il ne devrait pas commettre le 

moindre impair. 

Il savait aussi que pour éviter toute possibilité d'erreur, le mot d'ordre devait être  

« simplicité». Une rigoureuse simplicité. Pas d'alibi préparé à l'avance et qui risque toujours 5 

de ne pas tenir. Pas de modus operandi compliqué. Pas de fausses pistes manigancées. 

Si, quand même, une fausse piste, mais petite. Toute simple. Il faudrait qu'il cambriole la 

maison de son oncle, et qu'il emporte tout l'argent liquide qu'il y trouverait, de telle manière 

que le meurtre apparaisse comme un cambriolage ayant mal tourné. Sans cela, unique 

héritier de son oncle, il se désignerait trop comme suspect numéro un. 10 

Il prit tout son temps pour faire l'emplette d'une pince-monseigneur dans des conditions 

rendant impossible l'identification de l'acquéreur. La pince-monseigneur lui servirait à la 

fois d'outil et d'arme. Il mit soigneusement au point les moindres détails, car il savait que 

la moindre erreur lui serait funeste et il était certain de n'en commettre aucune. Avec grand 

soin, il fixa la nuit et l'heure de l'opération. 15 

La pince-monseigneur ouvrit la fenêtre sans difficulté et sans bruit. Il entra dans le salon. 

La porte donnant sur la chambre à coucher était grande ouverte, mais comme aucun bruit 

n'en venait, il décida d'en finir avec la partie cambriolage de l'opération. 

Il savait où son oncle gardait son argent liquide, mais il tenait à donner l'impression que le 

cambrioleur l'avait longuement cherché. Le beau clair de lune lui permettait de bien voir à 20 

l'intérieur de la maison; il travailla sans bruit... Deux heures plus tard, une fois rentré chez 

lui, il se déshabilla vite et se mit au lit. La police n'avait aucune possibilité d'être alertée 

avant le lendemain, mais il était prêt à recevoir les policiers si par hasard ils se présentaient 

avant. Il s'était débarrassé de l'argent et de la pince-monseigneur. Certes, cela lui avait fait 

mal au cœur de détruire quelques centaines de dollars en billets de banque, mais il 25 

s'agissait là d'une mesure de sécurité indispensable -et quelques centaines de dollars 

étaient peu de chose, à côté des cinquante mille dollars au moins qu'allait représenter 

l'héritage. 

On frappa à la porte. Déjà ? Il se força au calme, alla ouvrir. Le shérif et son adjoint 

entrèrent en le bousculant : « Walter Baxter ? Voici le mandat d'amener. Habillez-vous et 30 

suivez-nous. 

-Vous m'arrêtez ? Mais pourquoi ? (…) ». 

BROWN, F., Fantômes et farfouilles, Denoël, 1963 
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2. Quel est le plan de M. Walter ? Justifie ta réponse en soulignant un élément du 

texte. 

 

 

 

3. Le plan de M. Walter est-il un succès ? 

 

4. Pourquoi est-ce que la police vient frapper à la porte de M. Walter ? 

 

 

5. Comment as-tu pu répondre à la question précédente ? 

 

 

 

6. Quelle est la différence entre la première question et la troisième ? 

 

 

 

 

 

.
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1. Lis attentivement le texte suivant. 

Texte 3  

Iceberg 

Irène s’étire sur sa chaise longue, entrouvre les yeux, bâille longuement et pouffe :  

- Oh ! pardon ! Je n’ai pas mis ma main devant ma bouche.   

Elle me considère, mi-confuse, mi-railleuse.   

- Quelle importance ? dis-je.   

- Pour vous, je suis sûre que ça en a.   5 

- Mais non ! On dirait que ça ne me…   

Irène a tendance à me croire à cheval sur les convenances et très pudibond. Tant mieux ! Parfait ! Je n’aime pas que l’on me connaisse trop. Je préfère 

rester pour elle un iceberg : un cinquième visible et le reste immergé.   

Au début, je cherchais toujours à m’expliquer, je sautais sur les rares occasions qu’elle me donnait de parler de moi. Mais maintenant, c’est fini et je préfère 

changer de conversation. Je désigne la fenêtre du premier étage de la villa :  10 

- Georges fait sa sieste ?  

- Oui.   

- Pourquoi ne la fait-il pas dans le jardin ?  

- À cause du soleil.   
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Je me retiens de ne pas hausser les épaules : le soleil d’automne, à Bouville, n’a jamais tué personne. Mais après tout, si je me trouve seul avec Irène dans 15 

le jardin et assuré d’un peu de tranquillité, je devrais être le dernier à m’en plaindre. 

Mais je ne suis jamais seul avec Irène, ni dans le jardin d’ailleurs : la présence de Georges rôde toujours entre nous et elle ne pense qu’à Georges.  - Il fait 

bon, dit-elle. Jamais on ne se croirait au mois de septembre au bord de la Manche ! Quel beau week-end ! C’est si gentil de nous avoir invités tous les deux. 

Vous savez que vous êtes un ami délicieux, mon petit Bernard ?   

- Oh ! pour ça, oui, je le sais. Je suis gentil, délicieux et charmant. Un ami.   20 

Elle a refermé les yeux. Elle doit penser à Georges. Un demi-sourire trotte sur ses lèvres. Le visage d’une femme comblée… Enfin presque… Je suppose 

que le mariage lui aurait mieux convenu qu’une aventure, mais Georges lui interdit même d’y penser. Derrière mes lunettes fumées, je la contemple, étendue 

sur une chaise longue, un bras replié sous la nuque. Elle se farde à peine, ses cheveux sont coupés courts, elle s’habille sans recherche, ses traits ne sont 

ni très fins, ni très réguliers. Je ne la trouve ni gentille, ni délicieuse, ni charmante et elle n’est pas mon amie. Je voudrais simplement l’avoir avec moi le 

reste de ma vie. Et elle est à Georges…   25 

J’ai rencontré Irène un soir de printemps à six heures et demie, près de la rotonde du parc Monceau. Elle sanglotait convulsivement, adossée à la grille, se 

tamponnant les yeux d’un petit mouchoir rose. Les passants lui jetaient des regards furtifs et hâtaient le pas en détournant la tête. Ma première réaction fut 

de les imiter, mais, poursuivi par l’image de cette détresse solitaire, je revins sur mes pas. Je suis d’une nature assez sensible: je supporte difficilement la 

vue d’un homme ou d’une femme qui pleure. Seuls les enfants m’agacent. 

Je considérai quelque temps cette fille en larmes sans savoir que faire pour l’aider. J’aurais pu, évidemment, l’aborder en lui demandant ce qui n’allait pas 30 

et en quoi je pouvais lui être utile. Mais peut-être aurait-elle suspecté mes intentions, soupçonné quelque arrière-pensée. Or, d’arrière-pensée, je n’en 

avais aucune à ce moment-là. Simplement je savais ce qu’est la solitude et je voulais faire un geste pour lui témoigner un peu de chaleur humaine ; elle 

avait l’air d’avoir froid : elle frissonnait.   

Mais, pour un timide, il est difficile de faire preuve de chaleur humaine. Or, je suis d’une nature très timide. On pourrait même dire renfermée (et d’ailleurs 

on l’a dit). Je ne sais pas extérioriser, je ne sais pas communiquer, je ne sais pas lier. Je restais là à la regarder sans me décider.   35 
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D’autant plus qu’il y avait tous ces passants qui n’arrêtaient pas de passer comme s’ils l’avaient fait exprès et qui la regardaient. Si je l’abordais, ils me 

regarderaient aussi, et en règle générale, je n’aime pas qu’on me regarde : on commence par vous regarder, puis on vous examine et on finit par vous 

juger. Pas de ça avec moi.   

Tout à coup, j’ai eu une inspiration : je venais de me souvenir qu’il y avait un fleuriste pas loin. J’achetai un petit bouquet de fleurs, je ne sais pas lesquelles, 

je ne m’y connais pas en fleurs.   40 

Quand je déposai le bouquet près d’elle, le froissement du papier de soie lui fit tourner la tête. Je marmonnai, les oreilles en feu : « Il ne faut pas pleurer 

comme ça. » De près elle faisait moins jolie que de loin. Moins poétique. De loin, évidemment, on ne voyait qu’une jeune fille éplorée. De près on voyait les 

petits détails : les yeux rouges, le nez qui coule.   

Elle releva vivement la tête, me regarda. Un regard morne où pointaient un peu de surprise et d’irritation. Je lui souris et m’éloignai sans me retourner: si 

l’on ne veut pas rater ses sorties, il ne faut jamais se retourner.   45 

Nous nous sommes revus le lendemain. Je revenais de mon travail, elle du sien, comme la veille, et nos chemins se croisèrent encore devant la rotonde 

du parc Monceau. Elle ne pleurait plus. Seulement l’air abattu. C’est elle qui, la première, m’adressa un petit sourire contraint. Je me risquai à lui demander 

si elle allait mieux, elle me répondit : « un peu » et me remercia pour mes anémones (oui, au fait, c’étaient des anémones). 

Le lendemain, on s’est encore rencontrés, puis le jour suivant, et ainsi de suite, et voilà. 

Et maintenant, elle est allongée en face de moi dans la position approximative de l’« Olympia » de Manet, robe en plus, hélas !  50 

Je la contemple sans me gêner beaucoup. Grâce à mes verres fumés, elle ne peut savoir si je la regarde ou non. 

Elle me plaît. Vraiment, elle me plaît, avec son nez busqué, et son grain de beauté au-dessous du genou. J’ai envie de l’embrasser, mais il n’en est pas 

question. A cause de l’autre, là-haut. 

Et justement, Irène n’y tient plus. Elle se lève avec un sourire contrit : 

- Excusez-moi. Je monte rejoindre Georges. 55 
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Je me retiens de lui dire que si son Georges a besoin d’elle, il est bien capable de l’appeler tout seul. Patience et prudence. Après tout, que le cher Georges 

profite de son reste. De tout son petit reste. 

Irène entre dans la villa. 

Nous avons pris l’habitude de nous revoir chaque soir devant la rotonde. Je l’accompagnais un peu. Mois qui ne suis ni liant, ni bavard, avec elle je me liais, 

je bavardais. Une huitaine de jours plus tard, je l’ai invitée au cinéma. Après une légère hésitation, elle a accepté et nous nous sommes mis à sortir une ou 60 

deux fois dans la semaine. Puis, j’ai suggéré que nous pourrions sortir plus souvent. Elle éluda et je n’insistai pas sur le moment. Mais j’ai de la suite dans 

les idées et quelque temps plus tard, je l’invitai à une exposition de peinture, un dimanche après-midi. Moi à une exposition de peinture !   

Même pas une exposition de peinture, d’ailleurs. Des vitraux par Chagall, je crois, et qu’il fallait admirer dare-dare avant qu’on les expédie dans leur église 

de Jérusalem ou de je ne sais où. Les vitraux de Chagall, moi, ça m’intéresse au- tant que les théories de Teilhard de Chardin, mais enfin c’était un prétexte 

pour la voir un dimanche.   65 

Nous n’avions jamais fait allusion ni l’un ni l’autre au chagrin qui était à l’origine de notre rencontre, mais elle semblait à peu près maîtresse de ses soirées 

et je pouvais la croire libre ! 

Or, au lieu de s’exclamer : « Oh ! oui, allons voir ces merveilleux et fascinants vitraux de Chagall ! (comme n’importe quelle fille aurait fait à sa place), ne la 

voilà-t-il pas qui me répond tout net : 

- Je ne suis jamais libre pendant le week-end.   70 

Tel quel. Avec un sourire contraint, mais d’un ton ferme. Moi, je n’ai pas insisté : quand on me claque une porte au nez, j’ai assez d’amour-propre pour ne 

pas essayer de rentrer. Et c’est elle-même qui m’a parlé de Georges. 

Évidemment, j’aurais bien dû me douter que je n’étais pas le premier homme qu’elle rencontrait, que son chagrin du premier soir n’était pas dû à un simple 

vague à l’âme…   

À un ami tel que moi, on pouvait tout dire, n’est-ce pas (et rien dans ma conduite n’aurait pu lui faire supposer que j’éprouvais pour elle un autre sentiment 75 

que l’amitié). Alors, non seulement elle me parla de Georges, mais elle devint intarissable à son sujet. Bien sûr, il l’avait fait souffrir, mais tel qu’il était, elle 

l’aimait. Et puisqu’ils ne pouvaient se voir pendant la semaine, les week-ends étaient à lui. 
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D’abord, j’en suis resté abasourdi. Je ne m’attendais pas à ça. Et puis, je me suis repris. J’ai décidé de réagir, de lutter. Avant tout, il fallait que je réussisse 

à m’insinuer entre eux deux, à briser leur tête-à-tête, à participer aux sacro-saints week-ends… 

D’abord, j’en suis resté abasourdi. Je ne m’attendais pas à ça. Et puis, je me suis repris. J’ai décidé de réagir, de lutter. Avant tout, il fallait que je réussisse 80 

à m’insinuer entre eux deux, à briser leur tête-à-tête, à participer aux sacro-saints week-ends… 

Je n’y tiens plus. Que peut-elle bien fabriquer là-haut avec lui ? Il y a déjà plus de vingt minutes qu’elle est montée. Tant pis, j’y vais. C’est un peu mesquin, 

ce que je fais là. Je devrais la laisser profiter de son reste avec Georges. Mais elle oublie tout de même qu’elle est chez moi. Elle pourrait y mettre du tact!   

Je pénètre à mon tour dans la villa et monte l’escalier. Je m’arrête devant la porte de leur chambre. Pas besoin de tendre l’oreille pour entendre le bruit des 

baisers à l’intérieur. C’est plus fort que moi, j’entre. 85 

Irène se lève vivement du lit en reboutonnant son corsage. Elle est devenue très rouge. Georges, qui est resté allongé, me regarde entrer sans piper. 

- Vous auriez pu frapper, remarque Irène d’un ton pincé. 

- Pardonnez-moi, dis-je, mais je ne pensais pas qu’à cette heure-ci, vous…   

Je m’éclaircis la gorge et demande le cœur battant, car de sa réponse dépend la réussite de mon plan : 

- Que penseriez-vous d’une balade avec la voiture ?   90 

J’ai réussi, non sans mal, à devenir « l’ami de la famille ». Irène m’invita à prendre le thé un dimanche et me présenta le fameux Georges. 

Un des plus mauvais après-midis de mon existence. Jamais je n’ai eu autant l’impression de ne pas exister. Dès cette visite, j’ai compris qu’un tel amour 

ne pouvait laisser de place pour aucun autre et que, de Georges et moi, l’un était de trop.   

Il aurait été beau encore ! Mais il était laid – une espèce d’avorton à moitié chauve – et son caractère semblait aussi malgracieux que son apparence. Tel 

était celui qui empêchait Irène de rechercher un homme capable de lui apporter un amour sérieux. Un homme qui, lui au moins, l’épouserait. Moi.   95 

Et elle gâchait sa vie pour un être qui, dans son inconscience, ne s’apercevait même pas du sacrifice ! 
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Très rapidement, j’ai donc été amené à conclure que ce serait un vrai service à lui rendre que de la débarrasser de Georges. Un service dont elle ne me 

saurait évidemment aucun gré si elle apprenait que je le lui avais rendu, mais il importe de savoir faire malgré eux le bien de ceux que l’on aime.  

Elle le pleurerait sans doute pendant quelque temps, mais tout s’oublie. Elle l’oublierait. Dans mes bras.  

L’ennui c’est que je ne pouvais faire disparaître Georges n’importe quand. En semaine, j’ignorais où il se trouvait et il eût été trop dangereux d’interroger 100 

Irène sur ce point : elle aurait pu s’en souvenir par la suite. Je ne pouvais atteindre Georges qu’un seul moment où il m’était possible de le voir, c’est-à-dire 

pendant le week-end. Bon. Je savais quand. Maintenant, il fallait savoir comment. J’ai tout envisagé, même le poison, mais rien ne convenait. Trop 

dangereux pour moi, pas assez pour lui. Je commençais à désespérer quand j’ai pensé à la voiture.    

J’ai préparé mon affaire longtemps à l’avance. J’ai commencé par inviter Irène pour un week-end (en tout bien tout honneur, comme il se doit), dans la villa 

que possède ma famille à Bouville. 105 

Comme je m’y attendais, elle m’a répondu qu’elle ne voulait pas venir sans Georges. Sur quoi je l’ai assurée que jamais ne me serait venue l’idée de les 

inviter l’un sans l’autre. Georges pouvait venir aussi, naturellement ! Avec sa voiture ! 

Ainsi s’est prise l’habitude des week-ends, ainsi n’est-ce pas la première fois que nous venons jusqu’ici avec la voiture. C’est un endroit qu’Irène et moi 

apprécions beaucoup, pour des raisons différentes. 

Irène, c’est parce que nous dominons la ville et, au-delà, la mer ; que l’on peut admirer un panorama somptueux et repérer Le Havre et la côte anglaise 110 

grâce à une table d’orientation.   

Moi, c’est d’une part parce que la beauté du lieu distrait précisément Irène des contingences ; d’autre part, parce que du petit rond-point où est située la 

table d’orientation, partent deux chemins à très forte pente ; celui d’où nous venons et qui débouche cent mètres plus bas sur une route à grande .circulation 

et un autre plus étroit mais tout aussi intéressant qui aboutit droit à la lisière d’un terrain privé dont la barrière de clôture, basse et très vermoulue, se trouve 

juste au bord de la falaise qui tombe à pic dans la mer. 115 

Nous nous arrêtons près du petit rond-point. Irène bloque le frein et se dirige aussitôt vers la table d’orientation. Elle est d’excellente humeur et ne semble 

plus me tenir rigueur de mon irruption intempestive de tout à l’heure, dans la chambre. Georges, toujours aussi indifférent et qui ne s’intéresse pas au 

paysage, reste dans la voiture. 
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Jusqu’à présent, tout s’est bien passé comme à l’accoutumée. Mais cette fois, je fais un petit geste de plus : après avoir laissé galamment Irène me 

précéder, d’un coup sec du pied, je débloque la pédale du frein. Puis, je suis Irène sans même me retourner : que Georges aille se faire caramboler par les 120 

voitures de la route ou se fracasser sur les rochers de la falaise avant de s’engloutir dans la mer, peu m’importe, je ne suis pas sadique. Seul le résultat 

compte.   

Je sens, derrière moi, la voiture commencer à s’ébranler tranquillement, à prendre de la vitesse. Encore un instant, rien qu’un instant, tout sera fini.  

Mais, soudain, Irène se retourne vers moi en souriant – Regardez comme la mer…   

Elle n’achève pas. Ses yeux s’agrandissent. Elle hurle – La voiture ! Georges ! …    125 

Elle fait demi-tour, me bouscule et s’élance vers la voiture, qui dévale le chemin (à ce moment seulement, je constate que le sort a choisi la falaise). 

Irène peut-elle espérer rattraper la voiture ? Je cours derrière elle le moins vite possible en criant : « Mon Dieu ! » et tout en souhaitant que Dieu ne se mêle 

de rien et laisse la voiture et son contenu accomplir leur destin. 

Irène trébuche, chancelle, se rattrape, perd une de ses chaussures à talons hauts, se débarrasse de l’autre, repart. Je n’aurais pu croire qu’une fille pouvait 

courir si vite : elle parvient au niveau de la voiture juste au moment où celle-ci atteint le bord de la falaise, saisit la poignée. Elle s’arc-boute, tente de freiner 130 

la voiture qui l’entraîne. Je hurle, et cette fois sincèrement : 

- Mon Dieu ! Irène Je ne voulais pas cela ! Je voulais la perte de Georges, pas la sienne ! Je me précipite pour la retenir à mon tour, mais quand j’y parviens, 

ce n’est déjà plus la peine et mon aide est devenue inutile : Irène, toute seule, a réussi à stopper la voiture.   

Elle halète, pleure, rit tout ensemble en saisissant dans ses bras Georges qui s’est mis à hurler.   

- Georges, mon chéri, sanglote-t-elle, mon ange, mon trésor (…) 135 

KASSAK, F., Classiques et contemporains, Nouvelles à chute, Magnard, 2004 
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2. Cite trois adjectifs pour décrire le personnage principal. 

 

 

 

3. Décris Irène en 15 mots. 

 

 

 

4. De quel type d’informations t’es-tu servi pour répondre aux questions 2 et 3 ? 

 

 

5. Relis le passage suivant :  

- Georges fait sa sieste ?   

- Oui.   

- Pourquoi ne la fait-il pas dans le jardin ?  

- À cause du soleil.   

Je me retiens de ne pas hausser les épaules : le soleil d’automne, à Bouville, n’a jamais tué personne. Mais après tout, si je me trouve seul avec 

Irène dans le jardin et assuré d’un peu de tranquillité, je devrais être le dernier à m’en plaindre.   

6. Comment pourrais-tu qualifier le temps (météo) ? 
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7. Quel est l’indice qui t’a permis de répondre à la question précédente ? 

 

8. Pourquoi est-ce que les week-ends d’Irène ne sont-ils jamais libres ? 

 

9. Que faisaient Irène et Georges dans la chambre ? 

 

10. Dans l’encadré ci-dessous, dessine Georges. 

 

 

 

 

 

 

 

11. Ton dessin est-il similaire à celui de tes condisciples ? 
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1. Lis attentivement l’extrait de cet article de presse. 

« De Moscou à Washington, les autorités ont tenté de rassurer les marchés lundi en affirmant que les attaques contre des 

installations ……………………. saoudiennes n’allaient pas conduire à une pénurie d’or noir dans le monde mais n’ont pu 

empêcher une flambée des cours. » 
https://www.rtbf.be/info/economie/detail_les-prix-de-l-or-noir-s-enflamment-apres-les-attaques-contre-le-petrole-saoudien?id=10317005  

 

2. Définis l’or noir avec tes mots. 

 

3. La réponse à la question précédente était-elle clairement présente dans le texte ?  

 

 

 

 

4. Lis l’extrait suivant. 

 

« S’il est une figure historique qui a nourri l’égyptomanie, c’est bien …………………... De l’Antiquité jusqu’à nos jours, chaque 

époque a voulu se la réapproprier. La dernière reine d’Egypte a acquis ce statut de figure mythique après sa mort. 
https://www.lemonde.fr/decryptages/article/2016/01/22/cleopatre-la-derniere-reine-d-egypte_4851719_1668393.html  

 

5. Qui est la dernière reine d’Égypte ? Réponds à la question en complétant les pointillés. 

6. Comment as-tu répondu à la question ?  

 

 

 

https://www.rtbf.be/info/economie/detail_les-prix-de-l-or-noir-s-enflamment-apres-les-attaques-contre-le-petrole-saoudien?id=10317005
https://www.lemonde.fr/decryptages/article/2016/01/22/cleopatre-la-derniere-reine-d-egypte_4851719_1668393.html


Nom et prénom : Lire entre les lignes … Date :  

El Haioual K.  19 

7.  Que peux-tu retenir de ces exercices ? Que signifient ces termes : implicite, explicite, inférence culturelle ?  

Je retiens 

Dans un texte, un élément est explicite s’il est écrit de façon …………….. et précise dans un texte, mot pour mot. Son sens 

ne comporte pas ……………………..  

Une information est implicite lorsqu'elle est ………………………, …………………. ou …………………….. Le lecteur doit la 

………………….. ou ……………………. par lui-même grâce à des …………………..  

……………………., c’est repérer des indices, établir des liens logiques ou émettre des hypothèses afin de construire une 

nouvelle information. 

……………………….. ……………………………. fait appel à des connaissances extérieures au texte, reposant sur une 

connaissance du monde. 

Consulte la fiche-outil concernant l’implicite et l’explicite.
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